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MGR. GAUME, S i THESE ET SES 
DEFENSEURS. 

LES CLASSIQUES CHRETIENS ET ]LES 
CLASSIQUES PAYENS DANS 

L'ENSEIGNEMENT. 

J'ai lu avec un vif intérêt et un très sensible plaisir 
la série d'articles publiés dans le Courrier du Canada^ 
sous le titre de Christianisme et Paganisme. C'est, à 
mon jugement, un magnifique et splendide plaidoyer en 
faveur de la thèse de Mgr. Gaume; et je ne sais ce 
qu'on doit admirer le plus, ou de la profondeur des 
vues qui y sont émises, ou de la puissante érudition, 
tant ecclésiastique que profane, qui s'y déploie avec la 
majesté d'un beau et grand fleuve. 

La discussion, soulevée à l'Institut de Montréal, 
touchant les causes de la Révolution française, a encore 
fourni à ce journal l'occasion de mettre dans un nou­
veau jour, en précisant davantage, un des points les 
plus culminants de cette importante question, je dirai 
mieux, de cette question vitale. Je félicite donc de tout 
cœur Mr. le Rédacteur du Courrier du Canada de l'heu­
reuse inspiration qu'il a eue. Qu'on me permette ici 
d'exprimer un regret : il me semble qu'il y aune lacune 
dans ce travail. J'aurais désiré qu'on nous euf un peu 
fait connaître ce qu'est Mgr. Gaume, quelles sont les 
sources où il a puisé les idées renfermées dans son 
système d'enseignement, et enfin quelles sont les auto­
rités favorables à ce système. 

Je sais bien que la thèse, telle qu'elle a été exposée, 
#e recommande d'elle-même. Il devrait suffire d'avoir 



4 

.quelque teinture des Livres Saints, de l'histoire ecclér 
jsiastique et profane, de sentir battre dans sa poitrine 
un cœur chrétien, pour lui donner une entière et com­
plète adhésion. 

Toutefois, on n'ignore pas que les préjugés, issus de 
l'éducation première, exercent une influence considé­
rable sur les meilleurs et les plus solides esprits, et que 
cette influence est d'autant plus forte que les préjugés 
datent de plus loin. Or, les préjugés en faveur du sys­
tème actuel d'éducation, qui veut qus les jeunes gens 
consument les plus précieuses années de leur vie à 
pâlir sur le$ livres païens, sont des préjugés qui remon­
tent à trois siècles. Tout ce qu'on a eu le soin de nous 
faire lire, tout ce qu'on a jugé nécessaire de nous dire 
en matière d'éducation se résume à ceci : Les génies 
païens sont nos maîtres en toyt ; leurs œuvres sont les 
dernières limites de la perfection dans le genre* E ( 

nous, dans un âge où la foi tient lieu de raison et où 
les impressions déteignent pi fortement sur l'âme et s'y 
grave*u en caractères presque ineffaçables, de nous 
incliner avec respect et d,e recueillir religieusement de 
pareils oracles. C'est à un point tel, qu'après l'Evan­
gile, nous ne connaissons riep de plus respectable que 
les œuvres de Platon et de Cicéron, de Virgile et d'IJo.-
mcre,de Pindare et d'Horace, et encore pour la forme les 
plaçons-nous bien au-dessus de rços-Saintes écritures. Il 
y en a même eu, et ils étaient loin do se regarder comme 
ignares, qui ont en la bonhomie de penser que Platon,s'il 
lui eut été donné de vivre encore quelques années, 
aurait révélé la religion chrétienne au monde ébahi. 

On n'ignore pas encore que Mgr. Gaume ne nous est 
guère connu que par ce qu'en ont dit ses adversaires, 
et, entr'autres aménités qu'ils ont fait parvenir à son 
adresse, ils n'ont pas oublié les épithètes d'utopiste, de 
novateur, ù^cxaltc, d'exagéré, voij même dHnsullcur 



5 

de l'Eglise. Je ne dirai rien dus fausses et malveil­
lantes interprétations qu'on a fait jaillir d'idées très 
clairement exprimées pourtant; cet examen .des mille 
et une petites ruses en uçage dans les guerres à coup 
de plume nous entraînerait trop loin. 

Ces quelques réflexions me semblent justifier le 
léger reproche que j'ai frit en commençant à Mr. le 
Rédacteur du Courrier du Canada^ <je ne nous avoir 
pas fait .connaître Mgr. ,(xau.me, nop plus que ses res r 

pectables défenseurs et les fondements qui servent à 
étayer son système. Elles* me font de plus espérer 
qu'on me verra avec plaisir exposer ce que, dans mon 
humble opinion, je regarde comme indispensable poujr 
compléter le travail, déjà si paipitapt d'imérêt, .qui a 
été publié dans le Courrier du Canada. 

On a dit, et sur tous )es tons, que Mgr. paume e$t un 
exaUêy un exagéré, un homme $ idées singulières. Soit. 
Mais à présent que les adversaires .de cet illustre auteur 
veuillent bien examiner un instant avec moi certains 
de ses ouvrages où n'est pas traitée Ja question des 
classiques, son Manuel des Confesseurs^ par .exemple. 
Oh ! ici nous npus trouvons parfaitement d'accord 
pour louer et admirer. ^ïops n'hé?itops pas à dire que 
ce Manuel est mie jçeuvre unique, parfaite, si excellente 
que c'est quasi un devoir pour tout prêtre de le lire 
9.ussi assidûment que l'Ecriture Sainte. Nous procla­
mons encore que cye livre, ne fut-il qu'une pure compi­
lation eût exigé commp tel dans sou auteur .une science, 
une érudition, une prudence, une sagesse, un esprit de 
discernement, un t>on sens pratique chrétien plu^qu'or­
dinaire. 

Qui n'admirerait .encore les Trois Romp qui décèlent 
une étude si approfondie, une connaissante si parfaite 
des temps anciens et surtout des premiers âges de 
l'église? Et sans parler de plusieurs autres livret; 


